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Oa s'occupe avec ardeur dans les cer-
cles officiels, dans la presse et ailleurs,
de divers projets de loi concernant les
récidivistes et, cette écoeurante tribue
de misérables qui exploitent la prostitu-

tion.

Ce qui est hors de tout débat, c'est
que depuis 182Q, date de la création de
notre statistique criminelle, le nombre
proportionnel des accusés de crimes ou
de délits contre les personnes ou les
propriétés n'a pas cessé d'aller en aug-
mentant. D'autre part, depuis une tren-
taine d'années les vices honteux engen-
drés par le développement de la prosti-
tution, tendent à s'infiltrer de plus en
plus dans les classes qui, jusqu'à cette
époque, avaient été le moins infectées
de cette lèpre.

C'est une vérité historique que per-
sonne ne contestera que sous l'ancien
régime les profits et bénéfices de la
prostitution étaient les plus beaux fleu-
rons des couronnes nobiliaires :

« Sachez, écrivait Paul-Louis, sachez
qu'il n'y & pas en France une seule fa-
mille noble, mais je dis de noble raee
et d'antique origine, qui ne doive sa
fortune aux femmes ; vous m'entendez.
Les femmes ont fait les grandes mai-
sons ; ce n'est pas. comme vous croyez
bien, en cousant les chemises de leurs
époux, ni en allaitant leurs enfants. Ce
que nous appelons, nous autres, hon-
nête femme, mère de famille, à quoi
nous attachons tant de prix, trésor pour
nous, serait la ruine du courtisan. . .Ce
n'était pas tout d'assassiner Jacques
Cœur et le maréchal d'Ancre ; il fallait
pour avoir leurs biens le bon plaisir,
l'agrément du roi, c'est à -dire des fem-
mes qui gouvernaient alors le roi ou
son ministre. Bref, comme il n'est, ne
fut, ne sera jamais, pour nous autres
vilains, qu'un moyen de fortune, c'est
le travail, pour la noblesse non plus, il
n'y en a qu'un, et c'est la prostitution,
puisqu'il faut, mes amis, l'appeler par
son nom. »

Depuis longtemps la race noble
n'existe plus qu'à l'état de souvenir,
mais convenons que la classe privilé-
giée qui l'a remplacée ne vaut pas
mieux, comme moralité, que sa devan-
cière.

Nous aurions beau jeu s'il ne nous
répugnait de remuer le bourbier des
classes dirigeantes.

Elles ont semé l'immoralité, la dé-
bauche et la corruption sous toutes leurs
formes, ne devaient elles pas recueillir
immanquablement le crime et l'abjec-
tion !

La criminalité, cette fille ainée de la
misère, nous envahit.

On va donc édicter des lois répres-
sives contre les récidivistes pour crimes
et délits et contre les souteneurs et les
proxénètes de bas-étage. Quant aux en-
tremetteurs et aux flgaros de haute vo-
lée, la loi demeurera impuissante ; et
c'est inévitable; c'eux-là échapperont
à son action, mais l'exemple restera.

On conçoit en effet qu'on puisse pour-
suivre pour excitation à la débauche
une femme Leroy, malgré la protection
que lui accorde un Andrieux quelcon-
que. Mais comment atteindre tel chef
d'usine ou de manufacture, tel patron
d'atelier ou de magasin qui fait de la
prostitution la condition sine quâ non
du travail. Prostitue-toi ou ne mange
pas, est la loi générale pour les mal-
heureuses jeunes filles ou femmes qui
n'ont que leur travail pour seule res-'
source. Elles succombent et vont grossir
l'armée menaçante du vice. La femme
déchue provoque fatalement chez l'hom-
me une déchéance pire encore. La
-«mme que tout le monde nomme,
donne naissance à l'homme sans nom.

Nous qui ressentons une haine vi-
goureuse contre toutes les exploitations,
Cfille du travail comme celle de la chair,
celle de l'homme comme celle de la
femme, comme celle de cette chose sa-
crée, l'enfance, nous ne trouvons pas

d'expressions assez fortes pour stigma-
tiser corrupteurs et corrompus ; les
corrupteurs, parce que ce sont les vrais
criminels, les responsables au premier
degré ; les corrompus, parce que c'est
la seule façon d'honorer ces ouvriè-
res honnêtes, ces travailleurs probes
qui, malgré les angoisses de la misère,
les exemples les plus malsains, les ten-
tations enivrantes, n'ont jamais failli
à eux-mêmes.

Les lois répressives sont rarement de
bonnes lois. Nous préférons les lois qui
préviennent le mal aux lois qui le ré-

-priment,
La répression n'atteint pas la mala-

die dans ses racines. Elle sert tout
au plus à l'entretenir, quand elle ne la
développe pas. Brûler, n'est pas répan-
dre, disait Camille Desmoulins à Ro-
bespierre. Ici on peut dire avec non
moins de vérité, réprimer, n'est pas
guérir.

Faites des lois qui suppriment l'ex-
ploitation des hommes, des femmes et
des enfants; abordez la question de
l'organisation du travail ; mettez plus
d'instruction, plus d'équité, plus de
justice en bas, et moins de monopoles,
de privilèges et d'oppression en haut,
et vous aurez moins de récidivistes et
plus de moralité.

En haut comme en bas, vous aurez à
coup sûr moins de voleurs et moins de
proxénètes. Ce n'est pas la loi qui ga-
rantira la moralité publique f ce sera
nos institutions.

Frédéric COURNET.
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LES JOURNAUX

Paris, 30 avril.
La République française rappelle aux

royalistes que les écoles privées n'échap-
pent pas à l'inspection. Il faudra là s'im-
poser quelque réserve et ne point oublier
les conseils de la prudence.

— Le Soleil dit que la discussion réduira
fatalement le parti républicain à une sté-
rilité complète et à une impuissance abso-
lue. Il n'y a donc rien à attendre de la re-
prise des travaux parlementaires.

— Le XIX» Siècle engage la Chambre à
laisser dire les détracteurs et à répondre
par des actes à leurs, accusations déclama-
toires.

, — La Paix annonce que M. Freppel a
reçu l'ordre du ministre des cultes de res-
tituer une somme dépassant 16,000 francs
comme ayant été indfiment perçue par le
prélat, qui aurait cumulé, contrairement à
la loi, sont indemnité parlementaire avec
l'intégralité de son traitement épiscopal.

— Le Parlement regretterait vivement
que la discussion du budget dût être ren-
voyée en octobre ou en novembre.

— La Justice dit que si le bruit persis-
tant de l'histoire d'un député qui aurait fait
profiter sa femme d'un billet de circulation
falsifié est vrai, le devoir s'impose à ce dé-
puté de donner immédiatement sa démis-
sion.

— Le Mot d'Ordre assure que les conflits
élevés dans le sein du conseil municipal ne
peuvent pas faire échouer le projet du ré-
tablissement de la mairie centrale de
Paris.

Les réactionnaires et les césariens, dit il,
n'auront pas la satisfaction de profiter d'un
dissentiment accidentel entre de solides ré-
publicains. :

LA MI M LIS KlCIDITISIIS

Paris, 30 avril.

Le miniatre de l'intérieur va déposer,
à la rentrée, un projet de loi sur les
récidivistes. Ce projet, en ce qui con-
cerne les causes de transportation, est
analogue à celui déposé par M. Wal*
deck Rousseau. Celui-ci, en effet, avait
déposé en son nom porsonnel le projet
préparé nar M. Camescasse, le préfet
actuel de police, qui était également
en fonctions sous le ministère Gambetta.

Mais le ministère actuel a complété le
projet en ajoutant les conditions de
transportation et -en fixant un certain
nombre de points que le projet Wal-
deck Rousseau a laissé sans solution.
D'après ce projet la transportation hors
de France serait appliquée par les tri-
bunaux à 4out individu condamné pour
récidive de crime à délit, de délita
crime, de crime à crime, et pour la ré-
cidive de délit à délit au cinquième
délit.

Les individus, ainsi transportés, ne
pourraient être rapatriés, sauf dans des
circonstances absolument exceptionnel-

les, et encore dans .ce cas, ils na pour-
raient rentrer en France qu'après un
délaide dix années- au lieu de trans-
portation.

La colonie où se ferait la transporta-
tion n'est pas encore absolument choi-
sie : toutefois, on a décidé que les trans-
portés y seraient internés, mais non
emprisonnés. Ils pourraient travailler
librement.

Le transport est évalué à 550 francs
par individu et l'entretien à 500 francs
par individu.

Un règlement d'&dministration publi-
que achèvera de fixer les points que le

"projet de loi ne résout pas.

' "PÎWÎS, 80 avril

A L'« OFFICIEL »
MM. Girard, directeur du commerce inté-

rieur, et Pàuvel, inspecteur général des ser-
vices sanitaires, sont adjoints à la commis-
sion de la mer du Sahara.

M. Houette, inspecteur des finances, est
nommé membre de la commission de révi-
sion du décret de 1862 sur la comptabilité
publique, en remplacement de M. Brédif,
chargé d'une mission temporaire en Egypte.

M. Baudoin, médecin principal de pre
mière classe, chef du service sanitaire du
corps d'oceupation en Tunisie, est nommé
médecin inspecteur, en remplacement de
Legouest, promu médecin inspecteur gé-
néral.

M. Fourret, avocat, est nommé juge à
Saint-Jean-de-Maurienne, en remplacement
de M. Gharvin, nommé à Bonneville.

M. Desnoyers, appelé à la perception de
Vannes et non installé, est nommé à Chalon-
sur-Saône (première classe), en remplace-
ment de M. Palasne de Champeaux, nommé
à Vannes.

LA COMMISSION DU BUDGET
Le budget ne pourra être voté parla

Chambre qu'au mois de juillet prochain au
plus tôt et peut être même, la discussion en
sera renvoyée à la session de novembre.
D'après les usages, en effet, la Commission
du budget consacre en moyenne deux mois
à l'examen détaillé du budget, mais elle a
toujours achevé la plus grande partie de sa
tâche avant les vacances de Pâques ; cette
année, elle n'a pas encore commencé ses tra-
vaux, elle n'a encore tenu que donx séances
depuis sa formation, elle n'aura donc pas
trop des mois de mai et de juin pour accom-
plir son travail. En tenant compte des dé-
lais d'impression et de distribution des re-
ports, on voit que la discussion devant la
Chambre ne pourra venir que dans le cou-
rant de juillet au plus tôt

LEGS FRÉDÉRIC THOMAS
L'Académie française a refusé d'accepter

le legs de M. Frédéric Thomas, en faveur
des femmes les plus fécondes, disant que
c'est l'affaire de l'Assistance publique.

Cette décision est mal accueillie.

M. DE LESSEPS ET LA MER D'AFRIQUE
M. de Lesseps continue, avec sa haute

autorité et son zèle infatigable, à préconiser
le projet d'une mer intérieure en Afrique.

Hier soir, M. de Legseps a préside, à la
Sorbonne, l'assemblée générale de la So-
ciété géographique de Paris.

Plus de trois mille personnes assistaient
à cette séance scientifique.

Le célèbre ingénieur a prononcé un grand
et rmarquable discours sur la mer Afri-
caine.

Le capitaine Gallien a ensuite pris la pa-
role et a fait un récit de sa mission dans le
Haut Niger.

RÉFORME JUDICIAIRE
La commission de la réforme judiciaire

sera convoquée pour la semaine prochaine.
Le rapporteur, M. Pierre Legrand, a rédi-

gé son rapport pendant les vacances et va
en donner lecture a la commission à sa pre-
mière séance.

La question de la magistrature pourra
donc être mise à l'ordre du jour de la cham-
bre dans la seconde quinzaine de mai.

SUICIDE D'UN MINISTRE
Le ministre plénipotentiaire d'Italie au

Mexique s'est suicidé.

ORGANISATION DES ÉCOLES
Le Journal officiel publie une circulaire

de M. Jules Ferry sur l'organisation des
écoles à plusieurs classes. M. Jules Ferry
recommande aux inspecteurs d'académie de
faire comprendre aux municipalités que,
dans les communes d'un territoire étendu,
il vaut mieux créer des groupes scolaire*
nombreux au lieu de multiplier les classes
dans les mêmes écoles. Des crédits seront
accordés aux communes disposées à entrer
dans cette voie.

LE CRÉDIT AGRICOLE
Paris, 30 avril.

Voici le texte du projet de loi relatif à la
création d'un crédit agricole qui sera dé-
posé, dès la rentrée, sur le bureau de lit
Chambre par M. de Mahy :

Proposition relative au cheptel

Article 1M. — Les dispositions des ar-
ticles 1800 à 1831 du Code civil, ainsi
que celles de l'article 1711, cinquième
alinéa, sont remplacées par les disposi-
tions suivantes :

Art. 2. — Le cheptel d'une ferme
comprend les objets -mobiliers qui la
garnissent et servent à son exploita-
tion.

Il se compose des animaux et das ins-
truments affectés à la culture du sol et
à l'utilisation des produits.

Art. 3. — Les parties déterminent li-
brement leurs stipulations relatives au
cheptel, en se conformant aux règles
qui régissent les conventions.

Art. 4. — Le contrat de cheptel doit
être rédigé par écrit et enregistré dans
les quinzg jours de sa date.

S'il est consenti au profit d'une per-
sonne qui occupe la ferme à titre de lo
cataire et par un autre que le proprié-
taire de ladite ferme, ce contrat doit
être signifié au propriétaire dans le
mois qui suit la date de l'enregistre-
ment.

A défaut de cette signification, le pro-
priétaire, qui a ignoré l'existence du
contrat, peut exercer sur le cheptel loué
le privilège établi à son profit par l'ar-
ticle 2102, 4" du Coda civil.

Art. 5. — Le détournement de tout ou
partie des objets reçus à cheptel est
puni des peines de l'article 408 du Code
pénal.

L'article 463 du. même Code est appli-
cable

Proposition sur Sa nantissement

Art. 1". — Le privilège de l'art. 2102,
2% du Code civil, existe indépendam-
ment de la mise en possession du créan-
cier gagiste, quand le gage a pour objet
une récolte encore pendante des produits
récoltés, des coupes ordinaires de bois
taillis ou. de futaies régulièrement amé-
nagées dans l'année qui précède celle
de l'abattage, des ustensiles agricoles et
des animaux, mais seulement lorsque
ces ustensiles et animaux ont été atta-
chés au fonds rural par un fermier,
colon ou métayer.

Art. 2 — Dans ce cas, le privilège
n'est opposable aux tiers qu'à partir du
jour où l'acte de constitution du juge a
été transcrit, sur un registre spécial, au
bureau du receveur de l'enregistrement
dans la circonscription duquel est situé
l'immeuble auquel se rattachant les
objets donnés en gage.

Art. 3. — A défaut d'écrit, le gage est
valablement constitué par une déclara-
tion verbale faite par les deux parties,
devant le receveur.

Cette déclaration doit être portée im-
médiatement sur le registre des trans-
criptions.

Les articleè 4 à 18 organisent la pro-
cédure du nantissement sans tradition
du gage.

Proposition relative aux engage
nient» de l'agriculture

Article unique. — Les tribunaux de
commerce connaîtront des actions exer-
cées contre tout propriétaire d'un fonds
rural , tout fermier, tout colon ou mé-
tayer qui aura opposé sa signature sur
un billet à ordre ou un chèque eu même
un billet simple, quand son obliga-
tion aura pour cause une opération
agricole, ainsi que des actions en règle-
ment de comptes courants ouverts à son
profit dans un établissement de banque
ou de commerce.

Les billets souscrits par l'une de ces
personnes, seront censés faits pour les
besoins de l'agriculture.

En aucun cas, l'agriculture ne pourra
être mis «n état de faillite.

La Commission du Crédit agricole a
exprimé le vœu que l'on reprenne le
projet de réforme hypothécaire, dont se
sont plusieurs fois préoccupés les pou-
voirs publics.

-Le Personnel des Préfectures

Paris, 30 avril.

Le ministre de l'intérieur va deman-
der à la Chambre un crédit pour réor-
ganiser le personnel des employés de
préfecture.

Actuellement, ce personnel ne dé-
pend pas directement de l'Etat, il est payé
par le préfet sur le fonds d'abonnement
qu'il reçoit en bloc, et aussi à l'aide de
subventions données par le Conseil gé-
néral.

L'intention du gouvernement est d'hié-
rarchiser ce personnel et de le placer
sous la dépendance de l'Etat, de ma-
nière à ce que, contrairement à ce qui
existe aujourd'hui , ces employés puis-
sent passer d'un département dans un
autre, sans perdre le bénéfice de leurs
services antérieurs, au point de vue de
l'avancement et de la retraite.

Dans ce but, le ministre de l'intérieur
va demander aux Chambres un crédit
supplémentaire de 2 millions 300.000
francs, dont 150.000 pour augmenter les
traitements de ces employés, et 800.000
piur former la première dotation de
leur caisse de retraite.

IES INCIDENTS DU QUARTIER LATIN

Paris, 30 avril.
Au quartier latin, les étudiants ont

cherché, hier, à recommencer le3 scènes
scandaleuses de mardi dernier.

Cette fois, toutes les précautions pour
assurer le maintien du bon ordre avaient

été prises. De nombreux" agents sillon-
naient en tons sens le boulevard Saint?
Michel, psêts à se grouper ea uirciin
d'oeil pour dissiper touto bande qui
essaierait de se former..-

A Bullier, les étudiants ont, voulu imm
expulser trois jeunes gens,, qu'ils pre-
naient pour des souteneurs. On les a
conduits dans un bureau où MM I)<aeb
et Dhers se tenaient en permanence.

Ces jeunes employés de commerce
n'ont pas eu de peine à prouver leur
parfaite honorabilité, et ils ont été aus-
sitôt remis en liberté. ,

Une grande agitation a régné jusqu'à
deux heures du matin, boulevard Saint-
Michel,

Les gardiens de la paix ne laissent
aucun groupe se former.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF'

Paris, 30 avril.
Voici le mouvement administratif que

nous vous avons télégraphié en substance
hier :

M. Doniol, préfet de la Gironde, est
nommé directeur de l'Imprimerie Natio-
nale, en remplacement de M. Hauréau,
admis, sur sa demande, à la retraite ;
M. Saisset-S mneider, préfet de la Haute-
Garonne, est nommé préfet de la Giron-
de ; M. Baille, préfet de MeUrfhe et Mo-
selle est nommé préfet de la Haute Ga-
ronne ; M. Cazelle, directeur de la sû-
reté générale, est nommé préfet de
Meurthe-et-Moselle; M. Schnerb. préfet
de Maine et Loire, est nommé directeur
de la sûreté générale au ministère de
l'intérieur; M. Jabouille, préfet de l'Oise
est nommé préfet de Maine et-Loire ; M.
de Serves, préfet de Tarn et Garonne,
est nommé préfet de l'Oise'; M. Doucin,
préfet de Constantine (Algérie), est nom-
mé préfet de Tarn et Garonne.
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ANGLETERRE
Menaces contre la ISeine

Londres, 30 avril.
Un jeune homme, nommé Albert Joung,

a été arrêté aujourd'hui dans le comté
d'York, scm l'inculpation de menaces de
mort contre la reine. Il a été amené à Lon-
dre .

Terrible Ouragan
Londres, 30 avril.

Un ouragan a éclaté partout en Angleter-
re ; des maisons ont été détruites. Il y eu
de nombreux naufrages.

AUTRICHE
Vienne, 30 avril.

 L'Autriche met pour prix de son amitié
envers l'Italie, et pour la continuation de
rapports cordiaux avec cette puissance, la
condition sine qua non que le gouverne-
ment italien ne donne pas suite à ses récla -
mations auprès du khédive, au sujet de la
baie d'Assab.

Vienne, 30 avril.
La grève dans les houillères des districts

de Feplitz et de Dux (Bohème) prend tou-
jours plus d'extension.

Jusqu'ici l'ordre n'a pas été troublé.
Budapest, 30 avril.

La Délégation hongrois a tenu le 27 cou-
rant sa dernière séance, dans laquelle le
ministre des finances, M. de Szlavy après
avoir remis les décisions sanctionnées, a
communiqué les remerciements de l'Empe-
reur et du gouvernement pour l'esprit de
sacrifice et le patriotisme dont la Déléga-
tion a fait preuve.

Le président, tout en tenant compte des
besoins de l'Empire, avait tâché, sans tou-
tefois s'écarter d'une sage économie de don-
ner à celui ci les moyens d'atteindre son
but.

Suivant le Lloyd de Pesth, le ministre
des finances de l'Empire, M. de Szlavy doit
avoir remis, il y a huit jours, sa démission
à l'empereur en y joignant la prière de vou-
loir bien le relever de ses fonctions après
la clôture des délégations. Cette détermi-
nation aurait pour motif, d'après" le journal
précité, le désaccord dans lequel se trou-
vait M. de Szlavy avec ses autres collègues
relativement aux mesures devant être pri-
ses pour la pacification de points ocupés.

On prétend que la résolution de M. de
Kallay, chef de division au ministère des
affaires étrangères.

ALLEMAGNE
JLa triple alliance

Berlin, 30 avril.
Le traité définitif qui doit lier l'Angle-

terre et la Russie dans l'Asie centrale sera
signé avant le couronnement du czar à
Moscou. Une fois ce traité signé, lord Am-
pthill a déclaré que son gouvernement ne
s'opposerait plus a la triple alliance.

HOLLANDE
Traité de commerce

La Haye, 30 avril.
Le bruit court que le traité de commerce

entre la France et la Hollande a été défa-
vorablement reçu dans les bureaux de la
seconde Chambre.

ETATS-UNIS
Une explosion .

Washington, 30 avril.
Une explosion a eu lieu à bord du va-

peur Marion, si r le fleuve Watercé (Caro-
line du Sud). Il y a eu neuf tués et plu-
sieurs blessés.

ESPAGNE '
Madrid, 30 avril.

• Le comte Casa, de Valence, demande ti
le gouvernement connaît la récente conven-
tion conclue entre la France et le -sultan du
Maroc.

Le ministre des affaires étrangères étant
absent, la demande est restée sans ré-
ponse.

, Le vicomte de Campogrande a attaqué l<t
traité 'de commerce. Il a dit que le commer-
ce et l'industrie de l'Espagne trouvent dé-
risoire la caution de 50,000 fr. pour les vais
seaux ayant commis une irrégularité de dé-
claration en douane.'

PORTUGAL
FJ« Traité de Commerce

Lisbonne, 30 avril.
Le traité de commerce avec la France a

été déposé à la Chambre. La discussion va
commencer incessamment.

BULGARIE
Philippopoli, 30 avril .

Aleko Pacha a enfin obtenu de la Porte
l'autorisation depuis longtemps demandée
de faire un voyage de congé do plusieurs
semaines dans l'Europe occidentale, vou-
lant visiter auparavant les stricts les plus
importants de la province. Aleko Pacha ne
partira que vers le millieu du mois de
mai.

Le colonel Kessjakow e3t retourné par
Sophia en Russie.

TURQUIE
Constantinople, 30 avril.

Dans les cercles diplomatiques on consi-
dère à peu près comme certain que M. de
Novikoff quelle que soit la marche ulté-
rieure des négociations relatives à l'indem-
nité de guerre russe, ne reviendra plus k
son poste à Constantinople.

risteiicfim LES «S
Saint-Pétersbourg, 30 avril.

Nous avons raconté en détail, les ac-
tes de savagerie commis par la popula-
tion slave sur les, juifs résidant en Rus-
sie.

En dépit des dénégations intéressées
du gouvernement et de la presse mosco-
vite, les faits énumérés par les témoins
occulaires étaient trop nombreux et trop
précis pour qu'on pût les contester sé-
rieusement.

Nous avons publié cette statistique lu-
gubre de l'incendie, de l'assassinat et du
viol, où la bestialité déchaînée se com-
pliquait des raffinements monstrueux
du. fanatisme. Nous avons dit ces en-
fants lapidés ou jetés par les fenêtres,
ces familles brûlées vives dans leurs
maisons, ces juives de Borispol mainte-
nues à terre par des femmes russes,
pendant que des paysans les violen-
taient.

Et nous avions démontré la compli-
cité du gouvernement russe dans cette
chasse féroce au sémite, signalant les
émissaires qui avaient répandu l'agita-
tion dans les provinces , rappelant le
rescrit dans lequel le général Ignatieff
condamnait la conduite des juifs pour
justifier ce qu'il appelait par un euphé-
misme célèbre les « protestations » rus-
res, en même temps que le rôle odieux
des commissions nommées par le gou-
vernement.

Ces révélations émanaient de la presse
anglaise, et les journaux slaves n'a-
vaient eu garde de ne pas les contester,
en criant à l'exagération et au roman.
Aujourd'hui ce sont les feuilles russes
elles-mêmes qui déchirent les voiles et
qui publient les détails les plus circons-
tanciés sur les atrocités commises à
Balta, et n'hésitent pas à dénoncer la
complicité du gouvernement.

Le Golos dit notamment que les juifs
avaient, à plusieurs reprises, signalé &
la police le daDger qui les menaçait,
mais que celle-ci fit la sourde oreille, et
que son intervention, lorsqu'elle se pro-
duisit, n'eut d'autre résultat que de por-
ter le dernier coup aux victimes.

C'est ainsi qu'elle dispersa les Israé-
lites les empêchant de défendre leurs
maisons et laissant la place libre aux
envahisseurs, qu'elle relâcha au bout
bout de quelques heures les vtngtou
trente émeutiers qu'elle avait été obli-
gée d'arrêter, et qu'elle fit appel, pen-
dant les fêtes de Pâques, pour mainte-
nir l'ordre, aux paysans des environs,
presque tous ivres-morts, et qui se mon-
trèrent les plus ardents au pillage Quant
au gouverneur, il fit son entrée triom-
phale dans Balta, avec les soldats qu'il
amenait, lorsqu'il n'y avait plus un bâ-
timent à raser ni un mobilier à dé-
truire.

Le quartier juif n'est plus qu'un sou-
venir. Quelques murailles restent de*
bout et il semble qu'un galop de cosa-
que ait dispersé ea passant les meubles
que ce millier de maisons renfermait.

Les matelas ont été vidés, les cous-
sins éventrés et les plumes jetée au
vent.

Ou a troué les tableaux, déchiré les
étoffes, répandu le vin dans les caves,
démoli jusqu'aux batteries de cuisine,
noyé sous le pétrole ce qu'on ne pouvait
briser, le sucre par exemple.

Ce n'était là que le prélude obligé du
massacre, « l'entraînemeat » nécessaire^



aux gens qui ont besoin de se faire la
main pour l'assassinat et pour le viol.
Quarante juifstarent égorgés sous les
yeux de la policé et jetés Vivants dans
les flammes. Plus de trois cents furent
blessés grièvement et sont peut-être
morts à cette heure. Entre temps, on
violait les juives sous les yeux de leurs
maris et de leurs pères, et comme il
fallait un pendant dans le monstrueux
aux crimes de Borispol, on a vu des
Russes couper avec leurs dents le bout
des seins de leurs victimes.

Cela s'est passé —- c'est la presse de
Saint Pétersbourg qui le dit — sous les
yeux de la police impassible et du pou-
voir complice. C'est ce pouvoir qui re-
proche aux nihilistes d'employer des
procédés révolutionnaires contre l'auto-
cratie des czars, c'est ce même pouvoir
dont le président du Conseil croit devoir
prévenir les désirs, lorsqu'il s'agit de
chasser de France un évadé du grand
bagne moscovite et d'expulser notre ami
Lawroff. ' ' „ .*' „

M. de Freycinet doit être fier aujour-
d'hui de mettre la République française
au service' de -ce gouvernement; qui
laisse recommencer Attila et dont la
police pousse au viol, à l'assassinat et à
l'incendie.

LETTREDEM.BÂRODET

Le Petit lyonnais a reçu de M. Barodet,
député de la Seine, la lettre suivante :

Paris, 28 avril 1882.

Monsieur le rédacteur en chef
du Petit Lyonnais.

M'étant absenté trois jours de Paris,
je n'ai connu qu'aujourd'hui l'article de
M., Naquet, publié par votre numéro du
23, sous ce titre : « L'acte de M. Baro-
det. » 

J'aurais pu me dispenser d'y répon-
dre, si vous aviez reproduit la lettre qui
l'a motivé.

Elle aurait suffi pour convaincre vos
lecteurs que les seules critiques que ja
tienne à relever dans l'article de mon
honorable collègue tombent à faux.

« Je ne fais à aucun de mes coîlè
gués, ai je dit, l'injure da croire que le
droit de circulation à prix réduit puisse
enchaîner son indépendance à l'égard
des compagnies de chemins de fer. Sur
ce point, les insinuations de la pressa
ont été certainement excessives,

« Je n'admets pas davantage que les
« questeurs de la Chambre, dont Pho-
« norabilité défie tout soupçon, aient
« voulu et pu exercer la moindre pres-
te, sion sur les directeurs réunis des
« grandes compagnies. Mais, devant les
« déclarations de M. Blunt, je n'en crois
« pas moins da ma dignité, "etc. »

Voilà' ce que M. Naquet appelle un
'manquement grave vis à vis de mes

. collègues et du pays !
Si 'la Chambre eut siégé, je me ssrais

certainement entendu avec d'autres dé-
putés pour que les paroles de M. le pré-
sident du Conseil d'administration des
chemins de fer da l'Ouest reçussent à la
tribuns même, 1% réponse qu'elles méri-
tent. Mais nous étions en vacances. J'ai
agi pour mon compte personnel, comme
j'en avais le droit, et, malgré' le blâme
que M. Naquet sa permet, je ne sais
trop pourquoi, de m'iefliger, je n'en
éprouve aucun regret.

Où est dona le mal ? Est-ce que l'ac-
tion parlementaire ,he reste pas en-
tière ?

N'en déplaise à M. Naquet, il n'y a
aucune analogie à établir entre l'indem-
nité parlementaire, qui est payée par
l'Etat, et la faveur consentie, de mau-
vaise grâce, par les grandes compa-
gnies. Il suffit qu'elles déclarent n'avoir
pas été libres pour que la dignité de la
Chambre l'oblige à réailier le traité.

M. Naquet dit qu'il n'était pas allé
jusqu'à prévoir M. Barodet. Eh bien !
moi, j'avais mieux fait que prévoir M.
Naquet, j a l'avais prédit.

Agréez, monsieur le rédacteur en
chef, assurance de mes meilleurs sen-
timents.

D. BARODET.

ÉPITHALAME

Tandis que les généreux Parnell ex-
pie dans' un cachot de Dublin, le crime
d'avoir voulu mettre un terme aux tor-
tures incessantes, au séculaire esclavage
de ses compatriotes; tandis que les
paysans irlandais mal logés, mal vê-
tus, affamés au milieu de l'abondance
due à leurs efforts, succombent à la
peine pour entretenir le luxe et la haute
vie des nobles héritiers de leurs
conquérants ; tandis que dans la
verte et riante Erin des milliers et des
milliers de familles sont chaque jour
exposées à l'expulsion brutale, si elles
n'ont pu, aux prix des plus cruelles
privations payer intégralement les fer-
mages léonins que la rapacité des
usurpateurs du sol leur imposent ; tan-
dis qu'à Londres et dans toutes les gran-
des villes de la florissante Angleterre,
la misère sans espoir, sans issue autre
que la mort, continue à s'étendre com-
me une sombre lèpre, — les hôtes im-
périaux et royaux du superbe château
de Windsor sont en nopce's -et en fes-
tins.  ;''":-

Si tout le monde souffrait et pleurait,
ça serait aussi par trop monotone. .

Victoria, reine d'Angleterre et impé-
ratrice des Indes, marie son fils le prin-
ce Léopold à la balle-sœur du roi de
Hollande,la princesse de Waldeck et de
Pyrmont.

Peuples, réjouissez-vous ! Les temps
sont encore éloignés où vous aurez le
malheur de manquer da monarques.
Vous en voilà de nouveaux.sur la plan-
che.

Les feuilles conservatrices, bien pen-
santes parce que bien pansées, sont
joyeuses edmme de petites folles. Elles
nous donnent, avec une iniarrissable
complaisance, les détails les plus trucu-
lents sur les têtes auxquelles leurs cor-
respondants particuliers ont eu le rare
honneur d'assister.

C'est à desespérer l'imagination d'un
improvisateur italien ou d'un conteur
arabe. On pourrait imprimer la chose
en placards, que les vendeurs offri-
raient aux passants sur les boulevards,
en criant : « Demandez la mariage du
prince Léopold et de Ja princesse de
Waldeck. Plus fort que les.Mfe et une
nuits / » " '

a
& $

Vous plaît- il de juger, par quelques
échantillons, da ce que contenait la
corbeille de l'épousée ? Oyez : une
splendide coupe d'or, présent de sir Na-
thaniel de Rothschild ; des paniers à
miel en argent massif, offerts par le
comte d'Aberdeen; une caisse à li-
queurs avec des coupes en vieil argent
russe, donnée par le duc d'Edimbourg,
etc., etc., et des raretés, et des bijoux
et des diamants à n'en plus finir.

 Le trousseau est sorti de chez Worth,
à l'exception de la robe nuptiale, four-
nie par une autre maison. J'en emprunte
la description à un confrère :

« La jupe est en satin blanc de Lyon, •
avec des ouvertures nombreuses dans le
bas, au travers desquelles on aperçoit
des branches de fleurs d'oranger et* de
myrthe. Elle est ornée de deux larges
volants en point d'AIençon. La traîne,
loagae de trois mètres, est brodée d'ar>
gent mes des bouquets de fleurs da lys,
et brochée de coquines de satin. Le cor-
sage, très décolleté, est agrémenté, da
dentelles -Le voila est un travail admi-
rable, une merveille d'art et de fi-
nesse. »

« 

es
Oh ! je sais bien es qu'on va me dire :

« Ces merveilles de la coquetterie fémi-
nine, des ouvrières y ont travaillé, des
marchands les ont vendues : ce luxe qui
vous indigne entretient le travail et
fait aller la commerce. »

M'est avis que si l'on donnait beau-
coup moins à quelques uns et un peu
plus à une infinité d'autres, le travail
et le commerce n'en iraient pas plus
mal; au contraire!

Soogez-vous à toutes les filles de pro-
létaires qui, le jour de leur noce, ne
peuvent même pas se payer une mé-

chante robe da mousseline en été ou de
mérinos en hiver ?

Mais faisons trêve à cas intempestives
morosités. "l.. 

Avant-hier, il y a eu, à Windsor, un
grand dîner de gala. C'était un peu plus
chic qu'au Salon des Familles ; mais, au
dessert, oh n'a pas chanté.

« Sur la table, — c'est un autre con-
frère qui parle, — était étalé le «rvice
en or massif, comprenant des plateaux,
des vases, des candélabres, des coupes,
d'une valeur de deux millions de francs,
ainsi que le magnifique paon, en or
également, et dont la queue en éventail
est couverte da pierres précieuses va-
lant 750.C00 francs.

« Enfin, au centre de' la table appa-
raissait la fameuse tête de tigre en ar-
gent doré qui servait de tabouret au
sultan Tippob-Sahib. Les dents sont en
cristal ; la langue, en or, vaut, à elle
seule, plus de cent mille francs". »

Malheur! et du pain pour les pau-
vres?

Les reporters spécialement affectés au
service du- trône et de l'autel SOBI dans
la jubilation. Ils nous peignent en ter-
mes dithyrambiques l'enthousiasme ef-
fréné des populations.

A les croire, l'ivresse a gagné tous
les Anglais. Si cela est vrai, les Anglais
peuvent se vanter de s'être enivrés sans
boire.

On me permettra bien de ne pas par-
tager cet enthousiasme là.

Que la jaune duchesse d'Albany, c'est
son titre maintenant, soit une bonne et
charmante jeûna femme ; que son mari
le prince Léopold, soit un brave et loyal
garçon ; je n'y vois pas d'inconvénient
et ne demande qu'à le croire.

Mais combien de pauvres diables,
également bons, également aimables et
qui ont un certain mérite à l'être deve-
nus et à la rester, sont chaque jour dans
le même cas, sans qu'il soit question
d'arborer des drapeaux, d'allumer des
lampions, de donner des dîners de gala,
de chanter des épithalames dans tous
les journaux monarchistes.

Les fils et les filles de souverains ne
sont pas autremeat bâtis que nos filles
et nos garçons à nous. Ja comprends
parfaitement que ces jeunes gens éprou-

. vent un beau jour le besoin d'entrer en
ménage, mais quand je pense que ces
unions-là sont destinées â perpétuer [la
race des mangeurs de gros budgets, des
créateurs de belles armées, des ordon-
nateurs de grandes boucheries, je vous
assure, ea toute sincérité, que je préfé-
rerais voir les augustes conjoints se
vouer à un célibat perpétuel,

Jean FROLLO.

Grêle des Coirojeups «fes maisons

Ujlmô et Koek el Ci8

Citoyens,
La grève continue, malgré les provoca-

tions et les défis qe nous jettent sans cesse
l'infime minorité des partisans de la capi-
tulation,

Cette minuscule minorité qui dans la
maison Kock ose arborer le drapeau Fran-
çais qu'elle vient de traîner dans la houe
en essayant, par, son indigne, conduite de
déshonorer notre* corporation ; eh bien, à
ces provocations, à ces défis, nous ne ré-
pondons que ceci :

Nous protestons contre l'abus que les
membres de cette minorité font de l'emblè- '
me national et nous soumettons à l'opi-
nion publique leur étrange conduite qui
nous en sommes certain sera jugée comme
elle le mérite.

Au nom de la corporation que nous re-
présentons, nous leur envoyons l'expression
de notre plus profond mépris pour la ma -
nifestation anti patriotique et anti-prolé-
tairienne, qu'ils viennent de faire et qui
n'a d'autre but que d'annoncer la victoire
anticipée du patronnât, dont ils n'ont pas
honte de se faire les alliés.

Ah ! oui, messieurs,vous pouvez pavoiser
votre atelier,- la victoire que vous croyez
avoir remportée mérite d'être inscrite en
lettres d'or sur les annales de la corpora-
tion, avec cet en-tête : insecticideprolétai-
rien, avec manière de s'en servir paur ar-
river, non à la destruction du prolétariat
ce qui ne ferait pas l'affaire des exploiteurs,
mais à sa misère perpétuelle.

Votre patron représentant la maison
Kock et Gie, M. Schwapp, a eu de l'audace,
lorsque s'adressant à la délégation, il dé-
clarait que depuis trois mois, il attendait
que ses ouvriers lui demandent la dimiuu -
tion de 80 0 t0 qu'il vient de vous, imposer ;
cette déclaration est, croyons-nous, sans
précédent; il faut. posséder le cynisme ca-
pitaliste pour oser tenir de pareils propos ;
mais nous reconnaissons que vous êtes en-
core plus cyniques que lui lorsque, vous
déclarant vaincus sans avoir lutté, vous ce»
lébrez une victoire qui pour vous est une
honteuse défùte.

Soyez persuadés, hommes sans cœur, que
vos défis nous laissent complètement indif-
férents, votre conduite et celle de vos maî-
tres, au lieu d'affaiblir nos courages, a, au
contraire, centuplé nos forces.

Le bataillon des vrais prolétaires s'orga-
nise et sous peu il vous montrera ainsi qu'à
MM. Ulmo ei Kock comment il célèbre ses
victoires (les vraies alors). Ce jour là vous
reconnaîtrez sans doute que notre résis-
tance avait raison d'être et que les fabri-
cants d'esclaves quels qu'ils soient doivent
disparaître pour faire place au règne de l'é-
galité.

Pour la corporation •*
TABARD.

Pour la commission de la grève :
MlSSONNIER.

MUNICIPALITÉ LYOHMISE

Ce matin, à 9 heures, le conseil muni-
cipal de Lyon s'est réuni à l'effet de
procéder à la nomination de la nouvelle
administration municipale. La séance
était présidée par M: Vacheron, conseil-
ler municipal, doyen d'âge. Trente-cinq
membres sont présents.

M. Commissaire est élu secrétaire.
Il est procédé ensuite au scrutin pour

la nomination dn maire :

MM- le docteur Gailleton obtient 26 voix
Carlod 6
Charles Gailleton 1
Juliaa 1
Dubost 1

M. le docteur Gailleton est proclamé
. maire de la ville de Lyon.

Le conseil passe ensuite à l'élection
des adjoints.

Sont nommés : MM. Bouffler, Dubois,
Rossigneux, Chéron, Ciavel,' Aubert,
Bouvier, Guichard, Rochet, Chevillard,
Despeignes, Vignat.

La séance est levée à midi. ,
-  ' '' &».- — .i 

iMiiMfii i ismin pin
Une foule nombreuse et recueillie sa

pressait hier dsns l'enceinte du cime-
tière de la Guillotière, autour du mo-
deste monument élevé à la mémoire de
Ciauda Pinot»

M. -Lumière, membre de Y Harmonie
Gauloise, a prononcé le discours sui-
vant qui a profondément ému l'assis-
tance :

Mes chers amis,
Notre présence autour de cette tombe té-

moigne des vives sympathies que savait si
bien inspirer celui dont elle renferme les
restes. Pourquoi l'amitié que nous éprou-
vions pour Claude Pinet est-elle demeurée
aussi vivace que dans le passé. Pourquoi
venons-nous en si grand nombre rendre
hommage à la mémoire d'un homme, c'est
que cet homme de son vivant fut pour tous
ceux qui l'ont connu un modèle de dévoue-
ment, de courage et d'abnégation aussi mo-
deste que vertueux, c'est qu'en le perdant,
c'est une partie de nous mêmes que nous
avons perdue, c'est que Claude Pinet était
déjà un homme et que ses camarades n'é-
taient encore que des enfants. Il avait mûri
vite à l'école du malheur, aussi l'adversité
trouva-t-elle en lui un rude adversaire,
toujours prêt à la combattre lorsqu'il n'eût
pas à la. combattre pour lui même et ses
proches, il se hftta de lui faire face pour les
autres.

Personne mieux que lui ne comprenait le
grand principe de solidarité, nul ne savait
mieux l'appliquer. Son cœur généreux était
ouvert à tous ceux qui souffrent, il savait,
lui, combien ceux-là ont droit à la solici-
tude des autres, aussi, cette nature active
et bienfaisante se multipliait- elle à l'infini

pour diminuer les maux sans nombre qui
rongent les pauvres -humains.

Sans cesse on le voyait occupé à quelque
œuvre pouvant apporter soulagement -et
bien être. à ses semblables. Où trouver-un
meilleur fils, un meilleur frère, un meilleur
ami. Nous tous qui l'avons connu, savors
combien il était digne de l'admiration et de
l'amitié de ses concitoyens.

Nous l'avons vu lorsque la patrie était
en danger, partir pour la défendre, alors
que La loi l'autorisait à rester près de sa
mère et de ses deux jeunes sœurs dont il
était, l'unique, soutien.

Il aimait cependant bien les trois chères
femmes, mais a force de labeurs incessants,
il avait réussi à mettre à l'abri du b«-
 soin la famille que le père, frappé trop
jeune, lui avait léguée en mourant. Son
antre mère, la patrie, avait besoin de lui,
vite de courir à son secours, ses compa-
gnons d'arme rediront à. leurs petits en-
fants combien Claude Pinet leur fut cher
et dans les combats et dans la captivité.
S'il fallait rappeler tous les actes qui l'ont
rendu digne de notre mémoire et de notre
reconnaissance, l'aurore de bien des jours
nous retrouverait autour de ce modeste
mausolé.

Le vide que nous laisse au cœur l'absen-
ce de notre cher ami ne peut être amoindri
qu'en le remplissant de son souvenir avant
de nous quitter, promettons donc de
faire tous- nos efforts pour imiter celui
dont la douce voix résonne encore à notre
oieille; hélas! il ne nous parlera plus,
mais nous l'entendrons jusqu'à notre der-
nier soupir.

Honneur et reconnaissance à Claude Pi-
net.

M. Georges Baudïn , sociétaire de
Y Harmonie gauloise, s'est avancé à
son tour, et s'est exprimé en ces termes :

Messieurs et amis,
Après les voix autorisées qui ont si bien

fait ressortir le brillant caractère et les émi-
nentes qualités de notre regretté ami Pinet,
en lui apportant en ce jour les tributs de
regrets et de souvenirs, aux noms des so-
ciétés dont il avait été un des membres les
plus actifs et les plus dévoué?, que pourrait
on mentionner qui ne soit qu'un écho affai-
bli de tout ce que vous venez d'entendre,
mais doit -on craindre les répétitions lors-
qu'il s'agit d'honorer la mémoire d'un
homme de bien, comme le fut celui dont
nous déplorons la fin prématurée.

Non, les bonnes choses sont bonnes à être
répétées. Permettez nous alors devenir dire
à notre tour quelques paroles d'affectueux
souvenir au nom des amis intimes de notre
regretté Pinet.

Au nom de ceux qui ont vécu de la même
vie que lui, celle de tous les j ours, de tous
les instants, qui par cela même ont pu ap-
précier librement les qualités, ont fait de
lui le modèle du fils, le meilleur des frères,
et le plus dévoué des amis ; d'une humeur
toujours égale, d'un caractère enjeué quoi-
que sérieux, sa vive intelligence et la rec-
titude de sou jugement, en faisait un rare
ami, et un conseiller pjéeieux.

Il avait le cœur et la main toujours ou-
verts, l'un à toutes les affections, l'autre à
toutes les infortunes.

Il professait un ardent amour de l'huma-
nité," il avait foi en l'avenir; aussi sa chan-
son favorite était elle le Sauvage, de Pierre-
Dupont, qu'il chantait à ravir, et dont le
refrain contenait les aspirations humani -
taires. son desideratum, Quand la nature
verra-t elle ses nombreux enfants réunis,
troupe joyeuse et fraternelle, etc.

Combien d'entre nous se rappellent cette
chanson avec laquelle il nous a charmé si
souvent.

Hélas ! de tant d'affections, de tant de
qualités, il ne reste plus rien. Si, il en reste
une chose innéfaçable, un souvenir pré-
cieux et vivace, et c'est au nom de ce sou-
venir que nous te disons, bien cher et bien
regretté ami, dors en paix dans ee dernier
abri que t'a élevé l'amitié, et si l'intempé-
rie des saisons doit en attaquer le granit,
qu'importe. il te reste autant de monumerts
que tu as laissé de cœur d'amis ici bas.
Comme un hommage qui sera bien doux
à ta mémoire, nous déposons sur ta tombe
nos souvenirs et nos regrets, pour tous
ceux que tu as tant aimés, et qui sont des-
cendus avant toi.

Après i'audiiion de cas discours, la
foule s'est retirée lentement et dans le
plus grand ordre.

•  .,—. i. — - —<^. .„,.. «.n, , M. .II-I ..i

L'heure tardive à laquelle s'est terminé
le concert de l'Union Qaulotse, ne nous
permettant pas de donner aujourd'hui à
notre compte rendu l'étendue que nous dé-
sirerions, nous oblige à le renvoyer à de-
main.

Constatons simplement qu'il a *i&m»
immense succès sous tous les rapports. n

ê• »
GRAND -THÉÂTRE

Aujourdh'ui lundi 1er mar avec ,
cours de Mlle Emilie Ambre,' UTralinT
opéra en 4 actes, avec la première rl,,>
sentation de le Farfadet. ' °

 l<d
^~

Mardi S mai, relâche pour les rênMïH
générales de !H Fille du Tambour M^

Mercredi 3 mai commenceront le3r!'"'
sentations de M. Simon Girard et de MP«-
mon Max. UB M. Si.

Jeudi 4, avec le concours de M. Saloirs
aura heu une dernière représentation de'

•
THÉATRE-BELLECOUR

Voici la distribution exacte de $?»
Panine, comédie en 3 actes, de M Geor 8&

2^?î' dont la première représentation 8™
Théâtre- Bellecour, par la troupa dram'pr
que de Paris, demeure toujours fixée âms
ai prochain, 2 mai courant. ar*

Serge Panine . . MM. Marais .
Cayrol Landrol.
Pierre de la Rue M. Luguet
Maréchal Dufernex '
Heizog Gueury.
Savinieu ...... Bernés.
Dutremblay. . . Carlo.
M"«Desvarennes Mme Favart.
Micheline J. Brindeau
Jeanne Many Julien]

•
Mme Sarah Bernhardt, retour d'Espacma

et de Portugal, arrivera à Marseille ]* a
mai. Le 6, elle y jouera Froufrou ; le 7 e„
matinée, la Dame aux Camélias, avec M
Damalas dans le rôle d'Armand Duval- le
soir, la Princesse Georges et le cinquième
acte à'ïïernani, avec M. Damalas pour
Hernani; le 8, l'Etrangère.

M. et Mme Damalas joueront le 9 à Gre
noble; le 10, le 11 et le 12 à Genève, le 13 s,
le 14, à Rouen.

Puis, retour à Paris et repos dé' quelques
jours avant le départ pour la Belgique.

SKITA8LES DO 1 er M kl 1881

8 h. 1T4. — Le Farfadet.
La Traviata.
Les Meuniers.

WkéMwm te® C<§I®8ïÉfw
7 h. 3T4. — Casse-Museau, drame.

Mmwxmw (Rue de Bëm)
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soi«

réa dansante de 7 heures à minuit.
Panorama de ïïjjom

à. l'entrée du Parc de la Tête-d'Or (sta-
tioû des tramways) : Le Siège de Lyon m
1793. (Visible toute la journée.)

Cosaeert de 1/ïlîesjHBaBE!®

Ls grand- concert organisé à Villeur-
banne, par la Société d'encouragement
aux écoles laïques de cette coujroune
avait atiiré un public nombreux dans,
la salie de la fanfare, coquettement dé-
corés pour la circonstance.

L'Union instrumentale du Rhôae, le
Ménestrel de Villeurbanne et la fanfare
de Villeurbanne, toutes sociétés mu-
sicales excellentes, ont fait entendre les
moresaux les plus variés de leur ré-
pertoire.

Une double salve d'applaudissements
a salué les vaillants exécutant». .

MM. MinvieiHe, Tétaz et César, de
l'Harmonie galoise, ont chanté avec in-
finiment de «roût, diverses romances .
également fort applaudies.

La partie comique du programme
était confiée à M- Sohock. — Il est inu-
tile da dire que cet excellent artiste-ama-
teur s'est acquitté de sa tâche avec soa
talent ordinaire.

Il est impossible de dire avec plus
d'esprit gt autant de finesse. M. Schock
est un des rares comiques qui savent
faire rire, Sans tomber dans l'excentri-
cité ou la charge.

L'excellent pianiste, M. Robert,a tenu
le piano avec l'autorité que lui denne
son iseontestable talent d'accompagna-
teur.

Le tirage de la • tombola â provoqué
des incidents très drôles, qui ont ipf!
égayé l'assistance.

Ea somme, cette fête a obtenu un vif
succès, et nous devons en féliciter la

F*BiIïs8os te mYEÏL Ll'OMKM!
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TROISIÈME 'PARTIS

Ï/ÂGEMT DE FOLÏGE

y

Si ce n'est Blaireau, c'est la femme.
Api es tout, que m'importe? il n'a au-

. cuue preuve entre les mains. Ah ! ce
n'est pas lui qui est reioutable; o'ratun
autre danger qui ma m&nace... Trois
jours, je n'ai plus que trois jours ! . . . A
tout prix, il me faut ces douze mille
francs, il me les faut !

Il employa inutilement tout la reste de
la journée à les chercher. Partout on
lui répondit par un refus plus ou moins
nettement formulé.

Il pensa à aller trouver le marquis ;
c'était ce qu il"-avait de mieux h faire;
mais pour que cHni-oi consentit à lui

• donner la somme, So^ihèue savait qu'il
faui?,ait lui dire la vérité. Avouer, à
fon beau frère surtout, qu'il tiaii ua
faussaire, jamais ! Du resta, H avait en-
core trois jours de-vanî lui. Et s'il lui

s répugnait de s'adresser au marquis,
d'un autre côté, il conservait l'espoir

. que le jeu pouvait encore le tirer de son
. mauvais pas. •

A six heures et demie il se rendit rue

'de Provence. Son associée vivait com-
me lui d'expédients et n'était pas, pour
le moment, dans uns situation meilleure
que la sienne.

-— Nous aurons du monde ee soir,
lui dit-elle avec un regard qui signi-
fiait : il j aura peut-être quelque chose
à faire.

Ils dînèrent ensemble, et tout en fu-
mant un cigare, Sosthène attendit.

A huit heures et demie, les habitués
de la maison, des demoiselles de Saint-
Chic à chignons jaunes et autres dames
déclassées, portant des noms da guerre
plus ou moins sonores, commencèrent à
arriver, flanquées chacune ûe son élé-
'gsnl cavalier brun ou bloa^. jeune ou
vieux..

Dans le salon, daas la chambre à cou-
cher et dans une autre pièce contiguë,
las tabies de jeu préparées à l'avance
attendaient les joueurs.

A neuf heures, plusieurs des tables de
jeu étaient déjà occupées. Sosthène ne
s'était approché d'aucune ; il restait
dans un coin, sombre, les sourcils fron-
cés, promenant d'un groupe à l'autre
son regard dédaigneux. Evidemment,
aucun de ces joueurs ne lui semblait
digne de se mesurer avec lui.

Cependant, un autre couple venait
d'arriver.

C'était une jeune fille assez jolie, à
peine âgée de vingt ans, aux lèvres ro-
ses souriantes, au nez retroussé, au re-
gard hardi, à l'air effronté, qui ^orfsït
une toilette à grand fracas.

L homme qui l'accompagaait pouvait
avoir quarante ans.

Il était vêtu avec une extrême recher-
cha, et SOT son gilet blanc s'étalait une
grosse chaîne ornée de deux médaillons
entourés de superbes brillants. Il avait
le teint bistré, le regard clair, dur, l'at-
titude sévère et hauiaine.

— Chère madame, dit la jeune fille à
la maîtresse de la maison, je vous pré-

sente le senor don José, comte de Ro-
gas, un grand du Portugal.

Le noble portugais s'inclina profon-
dément.

— Soyez le bienvenu, monsieur le
comte, lui dit la dame ; j'ose espérer
que vous passerez une soirée agréable ,
et que vous nous ferez l'honneur de re-
venir.

— Certainement, madame, répondit
don José avec un accent étranger trèa
prononcé.

Et il salua une seconde foi».
Sosthène s'était lavé, Les yeux ar-

dents, fixés sur le noble étranger, il
semblait faire l'inventaire de sespoches.

Satisfait de son examen, mm doute,
son front s'éclaira subitement.

Pendant ce temps, la compagne de
don José s'était approchée de la maî
tresse et lui avait dit à l'oreille :

— Il a de l'or et un portefeuille bour-
ré de billets de banque.

Cette intéressante communication fut
aussitôt transmise à M. de Perny. Son
regard devint lumineux.

. Alors la maîtresse du tripot s'avança
vers le Portugais et lui dit:

— Monsieur le comte de Rogas veut-
il faire comme ces messieurs? N'a- il
pas le désir de savoir si la fortune lui
est favorable.

~ Oh 1 je jouerai volontiers, répondit
don José. Mais, madame, sjouta-t-il, en
se tournant gracieusement vers sa jeune
wmpsgne, vous avez un proverbe qui
dit : « Heureux en amour, malh-eureua
au jeu. »

— Les proveibes ne sont pas toujours
vrais, monsieur le comte, et ce soir,
vous allez probablement faire mentir
celui ci.

— Je le souhaite, madame.
— -Voici M, le comta Sosthène de

Perny qui veut bien faire votre partie.
Les deux hommes se saluèrent en

échangeant un regard rapide.

Puis il s'approchèrent d'une table et
s'assirent en face l'un de l'autre.

— Est-ce le matador, l'écarté ? deman-
. da Sosthène.

-- L'écarté, si cela vous fait plaisir,
répondit le Portugais.

— En cinq points ?
— Comme vous voudrez, monsieur.
r- Quel sera l'enjeu ?
— Fixez la somme.
— Cinq louis ?
'~- Soit, cinq louis,,
Les adversaires mirent chacun cinq

pièces d'or sur le tapis vert.
Tout d'abord la chance favorisa Sos-

thène ; ca fut lui qui donaa les cartes le
premier, en tournant le roi. Xi ûi la vole
et marqua trois points.

A son tour son adversaire tourna le
roi et fit également la vole.

A la troisième donnée Sosthène gagna
la partie. s

Le jeu continua. Le Portugais gagna
la deuxième partie, Sosthène la troisiè-
me, l'autre la quatrième. La cinquième
fut pour Sosthène. Il conservait toujours
sa première position ; mais le jeu serré
oe son adversaire commençait à Pla-
cer horriblement. ,

. ~ Nous continuons, n'est-ce pas, mon-
sieur ? dit le Portugais

«-Oui, nous continuons, répondit
Sosthène d'un ton bref.

— Je donne.
— Encore le roi! fit Sosthène avec

dépit.

— Chacun son tour, répliqua l'étran-
ger-, qui conservait toute- sa gravité,

Il gagaa la sixième partie, et, par ua
nouveau tour d'adresse, où Sosthène ne
vit que du feu, il gagna encore la sui-
vante.

Cette fois, Sosthène fut forcé de com-
prendre qu'il avait affaire à un joueur
plus fort que lui.

Leurs regards se rencontrèrent, tran-
chants et froids comme l'acier.

Ils savaient à quoi s'en tenir l'un et
l'autre.

— Monsieur, dit le Portugais avec le
plus grand calme, je suis à vos or-
dres.

Sosthène se dressa sur ses jambes,
livide, les traits contractés, le front cou-
vert de. sueur. 

~- Alors, nous ne continuons pas ? fit
l'autre.

— Non, répondît Sosthène a'unevoix
creuse.

— Quand cela vous fera plaisir, dit
don José, vous me trouverez toujours
prêt à vous offrir votre revanche.

— J'ai l'espoir de vous revoir, répli-
qua Sosthène.

— Et mot aussi, monsieur.
Et se tournant vers la maîtresse de la

maifon qm s'était avancée pour suivre
les péripéties du jeu :

— Charmante dame, lui dit le Portu-
gais, en laissant errer sur ses lèvres un
sourire siogulier, ce soir j'ai fait men-
tir le proverbe.

Et toujours impassible, le noble comte
ramassa les pièces d'or qui étaient sur
la table et les glissa dans la poche de
son gilet.

Sosthène s'était éloigné la rage au
coeur, grinçant des dents.

Ce n'était point la perte de cinq louis
qui le rendait furieux. Mais après avoir
caressé- l'espoir que le jeu viendrait à
son secours, il éprouvait une cruelle
déception*. Ea effet, le coup qu'il venait
de recevoir était rude. Où il avait cru
trouver une victime prêle au sacrifice,
il venait de rencontrer un maître.

Ainsi tout lui manquait, tout était
contre lui ; c'est en vain qu'il regardait
de tous les côtés, cherchant un point
d appui, il lui était impossible de le dé-
couvrir

Il avait beau fajre de violents efforts
pour se contenir, pour montrer un visa-
ge souriant, pour paraître gai, il ne

pouvait échapper à l'amertume de ses
pensées, ni chasser les sombres terreurs
qui étaient en lui.

La misérable se sentait vaincu .écrasé.
Pendant quelques minutes encore il

resta dans le salon, puis il s'approcha
d'une porte, souleva une porte et dispa-
rut.

XII

LES RENSEIGNEMENTS

Morlot ne restait pas inactif. Il s'était
dit : Avant de me présenter devant la
marquise de Coutange, je veux savoir
qu'elle est l'existence de sa mère et de
son frère, j.1 faut que je sois complète-
ment édifié sur le passé.

Et, immédiatement, il s'était mis en
campagne.

Nous connaissons Morlot : une fois
lance, il y allait de tout cœur ei ne s'ar-
rêtait plus.

H découvrit facilement que madame
de Perny demeurait aux Ternes, rue
Laugier, après avoir occupé, précédem-
ment et pendant près de quatre années,
un très bel appartement au premier
étage, dans une maison de la rue de
Moscou. Il apprit en même temps que
M. Sosthène de Perny n'habitait pas
complètement avec sa mère et qu'il
avait, à Paris, rue Richepanse, son ap-
parlement de garçon.

Pourquoi madame dePerdy avait- elle
quitté eon appartement de la nie de
Moscou pour aller' habiter aux Tti»es?

Morlot le comprit lorsqu'il sut que
Sosihène dépensait beaucoup d'argent et
que sa mère avait trouvé très lourd un
loyer de trois mille francs.

Rue de Moscou, madame de Perny
avaU trois domestiques : une femme de
chambre, un valet de chambre et une
cuisinière. Rue Laugier elle n'avait
plus qu'une bonne à tout faire et seule-
ment un loyer de mille francs.

fit mivrê,)



émission d'organisation dans ta per-
SSSSSt Godard, son éminent pré-
sideot. _

Manœuvres de Cavalerie
M le général de Galliffet a été flési

«mé par le ministre de la guerre pour
Kre le commandement des deux
S de cavalerie qui doivent exécu
S?successivement des grandes niasoeu-
1res, c*tte année, aux camps de Cha
ions et de Bléré.

Le camps de Chalons sera composé de
deux divisions, savoir :

5« division de cavalerie indépendante,
comprenant sous les ordres du général
HA Gressot : la 3e brigade de dragons,
, eénéral de Clermout-Tonnerre, 14e
dragons à Valenciennes, et 16° à Cam-
?Lf • la l r0 brigade de cUirrassiers, gé-
„Ar»i Borré-Verrier , 5e cuirassiers à
Sis, et 8° à Saint-Mahiel ; la 1» bri-
gade de chasseurs , général Goybet,
]«• chasseurs à Melun, et 15° à Fontai-

B
 6" division de cavalerie indépendante,

comprenant, sous les ordres du général
de Boërio, la 4° brigade cuirassiers, gé-
néral Grandia, 4e et 9e cuirassiers, à
Lvon ; la 3° brigade de hussards, géné-
ral Thomas de Dancourt, 3° et 8e hus-
sards, à Lyon ; et la brigade de cavale-
rie du 8 corps, général de Saint Jean ;
10* dragons, à Dijon, et 18e chasseurs, à
Auxonne.

La durée des manœuvres est fixée à
treize jours pleins, non compris le temps
nécessaire aux régiments pour aller de
leurs garnisons aux points de rendez-
vous.

Les opérations auront lieu à Châlons
du 26 juillet au 7 août, et à Bléré du .16
au 28 août.

Les afïiciers auront droit aux mêmes
allocations en argent que pour les ma
jî ce ivres ordinaires; le général direc-
teur recevra l'indemnité fixe de 1,0 00 f.
pour chacune des deux séries.

Les officiers de réserve de cavalerie
appartenant aux régiments appelés à
manoeuvrer seront coavoqués de ma-
nière a assister au mouvement complet
de leurs régiments, route et manœuvre,
sans cependant que la durée totale de
la convocation puisse excéder vingt
huit jours.

Chaque division sera accompagnée
de trois batteries d'artillerie à cheval,
à six pièces, deux caissons, une forge
et un chariot foursgère, avec un appro
visionnement de 350 gargousse psx bat-
terie.

On appliquera les modifications au
règlement sur les manœuvres qui ont
été décidées, en principe, à la suite des
expériences de l'année dernière.

Pour que tous les régiments soient
initiés à ces innovations, ceux qui ne
sont point désignés pour prendre part
aux m&Ecs-ivres de. cette année et qui
n'ont pas assisté non plus à celles de
1881, enverront à Châlons ou à Bléré
chacnn six officiers, choisis parmi ceux
qui ont le plus d'aptitude.

Dans leur réunion de samedi , les
agents de change ont décidé de repren
dre les affaires à terme le 15 mai, et de
dater les bons de la Caisse syndicale du

p* mai 1882,
Une nouvelle chambre syndicale sera

installée le 15 mai.

Voici la liste des jurés qui doivent
siéger aux assises du Rhône, qui s'ou-
vriront à Lyon, la 15 mai prochain :

Jurés ordinaires
MM.

Jean-Romain Dumas, rouennier, demeu-
rant à Tarare.

Germain Deyrieus, propriétaire a Mille -
ry.

Marc Laplatte, propriétaire à Gharentay.
Pierre François Louis-Paul Legeas, pro •

çriétaire à Lancié.
Joseph Gorron, maître teinturier à Lyon,

place Hospices, 2.
Eugène-Joseph Buffard, fabricant de cou-

vertures à Cours.
Anthelme-Joseph Ginod, rentier, maire à

Vourles.
Barthélémy Brun, propriétaire à St Ram-

beit l'Ile-Barbe.
Etienne-Claude Audibert, ancien notaire

à l'Ârbreslo.
Pierre Gros, rentier à St-C!ément.

Christophe César Pélissier, estampeur à
Lyon, montée du Gariilan, 4.

François Roisson , agriculteur à Ter-
nand.

Claude Marie Goifïon, maître tanneur,
chemin du Sautio, à Villeurbanne.
• Ernest Brossette-Jackson, rentier à Lyon,
avenue de No'ailles, 29.

Jean-Claude Fontenille,propriétaireàRan-
chal.

Claude Reynier, rentier à Tassin.
Etienne Dugueyt, ancien notaire à Lyon,

rue du Plat. 5.
Charles Lollière, rentier à Lyon, montée

des Génovéfins, 8.
Jean François Fatton, teinturior-dégrais-

seur, à Lyon, grande rue de Vaise, 38.
Antoine Charlin, orfèvre à Lyon, rue du

Vieil Renv«rsé, 8.
André Rivière, vétérinaire à l'Arbresle.
André Marie- Satum'nGermaindeMontau-

zan, négociant à Lyon, rue Saint Domini-
que, 14.

Jean-Baptiste Assaud, rentier à Lyon, rue
des Chartreux, 24.

Augustin Allègre,clerc de notaire à Lyon,
avenue de Vailloud, 9.

Lucien Beaujolin,docteur-médecin à Saint-
Symphorien-sur-Coize-.

Pierre-Louis Chatelard, négociant à Ta-
rare.

Raoul Dusordet, propriétaire à Saint-
Igny de-Vers.

Louis-Nicolas Ghapuis, rentier à Ci-
vrieux- d'Azergues.

Aimé Ravarin, marchand de bois à Lyon,
rue du Mont- d'Or, 14.

Jean Guichard, marchand de bois à Lyon,
quai de Serin, 6.'

Jean Jacques Chepié, inspecteur des en-
fants en apprentissage à Lyon, rue Saint-
Augustin, 24,

Louis Charles Duviard, docteur-médecin
à Lyon, rue des Gloriettes, 13.

Hippolyte Bachfilet, docteur-médecin à
Lyon, place des Jacobins, 8.

Jean -François Fabre, propriétaire à Vau-
gneray.

Raymond Dojat, propriétaire à Gharen-
tay.

André Benoît, propriétaire à Brindas.
Jurés supplémentaires

MM.
Antoine Michon, négociant en vins à Lyon

quai de Serin, 22.
Jules Turin, fabricant de liqueurs à Lyon

grande rue de Vaise, 36.
Pierre Alexandre Richard, architecte à

Lyon, rue Gonstantine, 1.
Pierre Marie-Honoré-François Charvéïiat,

architecte à Lyon, quai de la Guillotière, 2.

Le conseil départemental de l'instruc-
tion publique a renouvelé, pour les an-
nées 1882 et 1883, les délégations can-
tonales dont le mandat était expiré.

Les délégations cantonales sont divi-
sées, à Lyon, en six circonscriptions.

La première réunion des délégués
aura lieu, à l'Hôtel-de Ville, le lundi 1er
mai, à sept heures et demie du soir,
dans Ja grande salle des fêtes, sous là
présidence de M. Gailleton.

Pour les cantons ruraux, les réunions
ont lieu aujourd'hui 30 avril, à la mai-
rie du chef- lieu de canton.

La police sans uniforme a fait hier
uae descente dans la salle des pas-per-
dus de la gare de Perrache pour y re-
rechercher, soi-disant, une « mine sus-
pecte ».

Plusieurs individus, en effet, passent
des nuits sur les bancs de cette salie,
guettant les voyageurs bénévoles pour
leur demander à porter leurs effets à
l'hôtel ou pour les conduire la nuit dans
un coin obscur avec l'intention de les
dévaliser.

Ces messieurs- de la police étaient
muais d'un falot. Au moyen d'une feuille
en tôle ils -couvrent ou découvrant le
seul verre transparent du falot. S'ap-
prochant d'one « mine suspecte » ils lè-
vent la feuille en tôle, laissent apparaî-
tre la lumière et inspectent les dormeurs
des pieds à la tête, les retournant au be-
soin pour -leur voir la figuro.

Leur besogne faite, ces messieurs re-

Partirent comme ils étaient venus, c'est-
-dire sans avoir fait aneune capture.

Un richissime Anglais, le marquis de
B..„ pour célébrer la naissance d'un
enfant, a invité les vingt mille enfants
de Cardiff et des environs à se bourrer
de gâteaux, de thé et de chocolat ; ils
en oot absorbé tant qu'ils ont pu, ils s'en
sont, comme dit la chanson,' «fourré
jusque là ».
*

Les enfants n'étaient pas seuls con
sommateurs, un grand nombre de pa
rents étaient venus sous prétexte de sur-
veiller le pantagruélique festin ; ils ont,
eux aussi, cédé à la tentation, et n'ont
pas dévoré moins de dix mille kilos de
pâtisserie.

Tout ce monde était attablé dans une
immense plaine ; les tables mises bout à
bout avaient une longueur de sept kilo-
mètres.

Après la loterie des artistes dramati-
ques, nous allons avoir celle des gens
de lettres.

, Le président de la société a été auto-
risé par le ministre de l'intérieur à or-
ganiser une loterie au bénéfice de la
caisse des retraites de la société.

Il y aura émission de deux millions
de billets.

Encore une disparition :
Le nommé Louis Palatin, âgé de 38

ans, tanneur, n'a pas.reparu à son do-
micile, rue Sainf-Pierre-de-Vaise, 51,
depuis le 24 courant. Il avait passé la '
soirée avec un de ses cousins qu'il a
quitté en lui disant : « Adieu 1 quand je
reviendrai à Lyon il fera plus chaud
qu'aujourd'hui. »

Voici son signalement : Taille 1 mè-
tre 72, cheveux châtins, visage ovale,
front bras, yeux châtains, nez moyen,
bouche moyenne, menton à fossette,
barbe châtaine, porte des moustaches
seulement, vêtu d'un paletot, gilet et
pantalon en velours marron, coiffé
d'une casquette en soie, chaussé de

 boites.
Il latsso une femme et deux enfants

en bas âge, dans une situation pré-
caire.

Un jeune enfant de 12 ans, Léon
Paltz, qui s'amusait hier sur la place
Henri IV à taquiner, des maçons qui
travaillaient à un égout en construc-
tion sur la place Henri IV, a été terri-
blement puni,

Un des ouvriers lui ayant jeté une
poignée de moriier à la tête, quelques
parcelles atteignirent l'enfant à l'œil
droit qui fui fut brûlé par la chaux
vive.

M. le docteur Gavet, l'éminent méde-
cin oculiste, appelé à lui donner des
soins, a déclaré que l'œil était perdu.

L'auteur involontaire de ce cruel *c
cident, nommé Joseph R..., a été arrêté
et rois à la disposition du commissaire
de police du quartier.

Un vol des plus audacieux a été cota-
mis, la nuit dernière, dans le magasin
de M. Cemby, marchand de vins en
gros àThizy.

Après avoir escaladé le mur de clô-
ture de la, cour, les malfaiteurs ont es-
sayé de forcer la porte du magasin à
l'aide d'une pince-monseigneur. N'ayant
pu y parveair, ils ont pénétré au moyeu
de fausses clés dans les appartements
supérieurs inhabités? et sont descendus
dans le magasin des vins en pratiquant
una ouverture dans le plancher.

On ne peut "dire au ajuste "la quantité
de via. qui a été volée, les malfaiteurs
ayant tiré à plusieurs tonneaux.

La gendarmerie recherche activement
les coupables.

Mme Louise E..., âgéa da 85 ans, qui
était occupée à laver du linge dans la
Saône, au lieu dit les Mûriers, quartier
de l'Industrie, a fait un mouvement et
est tombée dans la rivière.

La malheureuse allait infailliblement
disparaître, lorsque M. Heari Termes,
étudiant ea médecine, s'est porté à son
seeours et est parvenu à la ramener sur
la |8r|e,

>§oe!é4é d& îa «Jeune IJbFe Pensée
ssôclatie de Lyon

Les commissions d'administration et de
propagande sont convoquées d urgence pour
le mardi 2 mai, à huit heures précisas du
soir, au siège social, chez la citoyen Tkeire,
rue Pierre-Corneille, 168.

Le Sécrétai) e, Lotus VIDIL.

Taxe siîs Passa de Slésï&ge
Par arrêté du Maire de Lyon, eh date du

1er mai 1882, le prix du kilogramme de

pain de ménage, vendu chez les boulangers,
est fixé à kl c

La taxe du pain de ménage, vendu
sur les marchés, est fixée à 88 c.

Le pain forain ou pain blanc elles autres
pains dits de luxe ou de fantaisie, ainsi
que le pain de au alité inférieure au pain de
ménage, se vendront à prix débattu.

M. Styntsy, médecin, informe sa nom-
breuse clientèle qu'il vient de transférer
son cabinet.3, rue Dubois.

Consultations de 2 à 4 heures.

HE r MM JS. & M m m M, m

RHONE
Sainl-Genis-Laval. — Voici le résultat

des élections municipales :
21 conseillers municipaux, 19 présents.
M. Reure, maire actuel, réélu à l'unani-

mité, 18 voix (la sienne exceptée.)
Chapuy, 1er adjoint actuel, élu à l'unani-

mité, 18 voix (la sienne exceptée.)
M. Caillât, 2e adjoint actuel, élu par

<-15 voix.

LOIRE

LES VICTIMES DU TRAVAIL
Un vieillard de soixante -quatre ans, n r ra-

mé Jean Chénôt, demeurant rue du Hasard,
maison Serve, et qui était encore ouvrier
mineur au service de la Compagnie des mi-
nes de Viliebœuf, descendait hier matin
dans un des puits de la concession, lorsqu'il
fut atteint, à la tête, par un débris de roche
qui s'était détaché de la paroi du puits.

Ce malheureux a été remonté au jour et
transporté aussitôt à son domicile où il a
expiré le même jour à 9 heures du soir sans
avoir repris connaissance.

GRAND MEETING
Nous ne donnerons que demain le comp-

te-rendu du meeting d'hier, en même temps
que celui de la réunion qui a eu lieu au-
jourd'hui à Firminy et à laquelle nous
avons tenu à assister.

On nous prie d'insérer la lettre suivante :
« Saint-Etienne, 80 avril. .

« Monsieur le rédacteur,
« La queslion relative à l'établissement,

dans la rue de la République, d'une voie
ferrée destinée à relier la ligue de tramways
à vapeur de Saint-Ghamond Rive de-Gier
à celles de l'intérieur et de Firminy, a sou-
levé des controverses où de nombreuses
erreurs d'appréciations se sont glissées.

«Ainsi, dans une lettre adressée au Mémo-
rial de la Loire, à la date du 24 avril,
M. F. Calïiat (non F. Taillac), après avoir
avoué qu'il se rend souvent à St Chamond
pour ses affaires, et qu'il est naturellement
— l'égoïsme est une si belle chose 1 — par-
tisan de cette ligne de raccordement, dit
quelques propriétaires de celte rue ont; signé'
une pétition contenant- une protestation
contre l'établissement de cette ligne.

« Le correspondant du Mémorial ajoute,
avec ia désinvolture qui sied aux gens dont
les intérêts ne sont pas en jeu : qu'importe
la protestation de quelques propriétaires-
lorsqu'il s'agit du bien être d'une partie dé
la population ? Notez que bien être person-
nel est sous entendu dans l'esprit Se celui
qui a exprimé cette Idée,

Nous venôûS protester contre cette ma-
nière d'envisager les choses et rectifier une
erreur matérielle,

« Ce ne sont pas quelques propiiotaires
seulement qui ont signé cette protestation]
52 sur 54 y oni adhéré et les deux absten-
tisnnistes avaient des motifs partieuh'";;
po'ar ne pas sianer. 

? II sera facile 'â M. Taillac de vérifier
3 exactitude de cette rectification, s'il y er-
siste à vouloir se livrer à la petite enquête
dont il nous menace.

« Nous ne nous sommes pas mépris sur
îa portée de l'établissement d'une voie de
transit rue de la République. Si on â cher-
ché à obtenir cette chose, c'est avec l'ar-
rière pensée bien arrêtée d'en faire à bref
délai une ligne de voyageurs.

« Le refus systématique par ia Compa-
gnie, de toute autre combinaison, en est la
meilleure prouve.

« Nous espérons donc, dans l'intérêt
même de la sécurité publique, que le minis-
tre des travaux publies refusera l'autorisa-
tion sollicitée, et que la rue de là Répu-
blique, déjà insuffisante, irasteia entière-
nient libre;

' « Si la Compagnie des tramways n'a be-
soin réellement que d'une ligne de raccor-
dement, elle n'a qu'à accepter les offres oui
lut ont été proposées'.

e Agréez, etc.

 B. F.
« Un des propriétaires signataires de

lapêtition. »

La chambre syndicale des yeloutieis in-

vite ses adhérents qui /'™ 6"\ n̂ le de
porté leur carnet à la réunion cantonale,, ûe
Fes apporter.. Jusqu'au 2 mai, au «eff^sc cial
place Marengo, 4 Cercle des j iss^'

te
|

l'entresol, pour la vérification des comptes
avec le grand livre de la Société.

Pour le président, GONO».

ISERE

ÉLECTION DU MAIRE ET DES ADJOINTS

Grenoble — Le conseil municipal s'est
réuni' ce matin h. l'Hôtel-de-Ville, confor-
mément à la loi, pour élire le maire et les
adjoints. . ,

M. Dantard, doyen du conseil , prend
place au bureau', et il est procédé aux. élec-
tions qui donnent les résultats suivants :

Maire : M. Edouard Rey> élu par 2G voix .
sur 28 votants.

Adjoints : MM. Eymard par 32 voix
Durand -Savoyat par 21 voix, et M. Ger-
main, à l'unanimité.

ÉLECTIONS AU CONSEIL DES PRUD'HOMMES
. Les électeurs patrons de la deuxième ca-
tégorie convoqués ce matin pour élire un
conseiller prud'hommes, ont nommé M.
Viro, entrepreneur de travaux, en rempla-

' cernent de M. Jay, décédé.
Les électeurs ouvriers appartenant à la

deuxième catégorie, ont élu ce matin, pour
faire partie du conseil des prud'hommes,

. MM. Cartana, ouvrier menuisier, et Gayet,
mécanicien .

DRÔME
Bourg -de Péage. — Aujourd'hui a eu

lieu l'installation du maire et des adjoints.
Vingt-deux conseillers municipaux sur

vingt-trois assistaient à la séance, qui était
présidée par M. Maurice Didier-- Bourne,
doyen d'âge.
Ont été élus :
MM. Charles Mossant, maire.. 20 voix.

SeyvetFirmin, I»1, ad... 18 —
AllemandLouisaîné,2'ad 18 —

Nous ne pouvons qu'adresser nos plus
vifs remercîments aux membres du Conseil
municipal d'avoir fait un tel choix.

Ce choix satisfait complètement la popu-
I latlon.

Un bon point à nos édiles,

ARBKCIIE

£**${& •- Go£0Gurs régional et cente-
naire d'Olivier <}$ gènes, du 29 avril au 8
mai.

Fête de charité, le mercredi 3 mai 1882.
Grande cavalcade au bénéfice de3 pau-

vres.
Voici le programme de la cavalcade :
Officiers de gendarmerie et gendarmes à

cheval, ouvrant la marche du cortège.
Partie historique. — (Entrée «e Louis

XIII à Aubenas). — Trompettes à cheval,
hérauts d'armes, ports étendard, pelo.io* '
des. hallebardiers,

 !
 musique de» gardes

françaises _ (lyre BagnolaisV officiers de
mousquetaires, mousquetaires de la Reine,
hérauts d'armes (avec masses), la Cour
pages et bouffon», Louis XIII. — Grands
officiers ae la cour, grand maître d'artille-
rie, officiers de mousquetaires, mousque
taires du. roi, pdotou des hallebardiers,
bombardiers, arquebusiers, hommes du
peuple.

Partie fantaisiste. — (Groupes et chars)
- Musiciens Aida (musique de Vais), pre-
mier char de l'agriculture (hommage à Ou
vier de Serre), % char de l'horticuRuré. %
char de Gambrinus (groupes d'ir".r0y.i^îei \
4- char de la ruche vh-aralse "iso^ de'
secours mutuel;,, 5. cbar de l'éléphant
V?YtC tour montée symbolisant les cinq
parties du monde (groupes de carthaginois),
6: la charité (cbar de l'œuvre), groupe de
quêteurs. ?'• char da l'innocence (bouque-
tières), 8- char de l'industrie, 9' le monde
renversé, 10- le prince charmant, 11- char
du charlatan (musiciens-quêteurs).

Groupes divers. — Gavsliers, montreurs
d'ours, dompteurs,- ânes savants, joueurs
de cornemute, pifferari , arabes , chinois,
sauvages, la grenouille et le bœuf (fable),
singes, gendarmes de Monaco; etc.

Les co'stumes sont fournis par la maison
Morin, costumier du Grand Opéra de Paris.

La cavalcade partira à une heure précise
de la cour des usines de M, Devdier, au
pont d'Ucel,

SACIME-ËT-LOIME!

CHEVAL EMPORTÉ

Mâcon. — Ce matin, vers 10 h,, un che-
val attelé à une voiture dite breack, s'est
emporté sur le quai du Sud, près du pont
St-Laure.nt, et, dans sa course folle, il est
allé s'abattre dans la devanture faisant l'an-
gle de la rue du Pont et du quai Nord.

Le cheval n'a eu aiacun mal.
On a que des dégâts matériels à déplo-

rer.

VOLS .

tabac à fum^r.
 a hez le voisin
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BULtiTfH OUVP^
Avis aux tisseurs. -

Trente est convoi- ' ~ ^ a commission des
1er mai, à 8 u i^ée pour aujourd'hui lundi
tuel, Jv ', ù - du soir, dans son local habi-

-.oulevard de la Croix-Rousse, 137.
| ORDBH DU JOUR :

1. Nomination d'une délégation chargée
de se rendre auprès du maire de Lyon. —
2. Décisions à prendre au sujet de l'entre-
vue avec la chambre svndicale des négo-
ciants. — 3. Questions diverses.

Nota. — Vu l'importance de cette réu-
nion, tous les membres sont instamment
priés d y assister.

Pour la commission : le Bureau.
m

• m
Chambré syndicale des chevriers, ma-

royvîniers, mégissiers de la ville de Lyon
et de la banlieue. — L'assemblée générale
du 29 avril 1882, tenus chez le citoyen Gé-
i'érier, rue Sainte Elisabeth, 118, a décidé,
à. l'unanimité la levée de la grève de la
maison Troutet, Thevenet et Ci", par suite
de l'augmentation de 25 c. accordée à tout
le personnel de son atelier.

Le procès-verbal d'adhésion: signé de la
maison Troutet, Thevenet et G'», est entre
les mains du bureau de la chambre syn-
dicale.

Le Président, Le Secrétaire^
MERLE, HUMBKRÏ.

Chambre syndical des ouvriers maçons
de Lyon et du département du Rhône. —
La commission de contrôle est, priés de 'se
réunir lundi l or mai, à 8 h. précises du soir,
au siège de la société.

Le conseil syndical se réunira, mercredi
3 mars, à 8 h. du soir, et la commission de
revision fera un dernier rapport relative-
ment à l'impression des nouveaux livrets.

En conséquence, les sociétaires sont priés
de venir donner leur avis sur, la question.

On recevra les cotisations ainsi que le»
nouveaux adhérents.

. •
Apprêteurs réunis et imprimeurs sur

étoffes. — Ces diverses corporations sqnj
invitées â la réunion publique qpi aura lieu
le dimanche 7 mai, a 9 heures du matin,
chez M; Gélêrier, rue Ste Elisabeth, 108..

Chacun devant être - soucieux des intérêts
de sa corporation, nul ne saurait s'abstenir
de se rendre à cette invitation : l'émancipa-
tion des travailleurs doit avant tout être Je
devoir de tous.

ORDRE DU JOUR : ;

1. Rapport de la commission executive
pour l'élection à la prud'hommie. — 2. Pré-
sentation des candidats. — 3. Discussion du
mandat.— 4. Réorganisation de la chambra
syndicale. — Questions diverses.

Réunion de la commission le lundi 3 mai.
Pour la commission :

A. CtÉMENT. .

157
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( Suite j

— Peu importe... — La renseigne-
ment suffira... — Le boulevard Fian-
drïn qui commence, si j'ai bonne mé-
moire, à la gare du Trocadéro, n'est
pas long...<On trouvora sans peine...

Le substitut écrivit une note sur son
agenda.
' — Dès ce soir on surveillera le petit
hôtel, — ajoutât il.

— A quoi bon cette surveillance ?

H— Vous allez le comprendre, ma chère
^élène... — En supposant, — ce que
û ailleurs je suis loin d'admettre, — que
votre mère bien-aimée ne soit point
morte naturellement, et qu'un crims ait
été commis, mademoiselle Adrienne ne
Pourrait être que la complice de ca
crime... — Le principal coupable serait
aoac l'homme que Marianne affirme
vwri Vu Pénétrer dans le jardin de
Jw- Pédant la nuit fatale, et en res-
tait au hml d'un ̂ "art d'heure... Si le
hom l Trai ' si la complicité existe, cet
ne ^?Q irâ certainement visiter Adrien-
Poîir* nous: Ie connaîtrons... —Voilà
es» {Haoi une surveillance rigoureuse
Wtspensable...ift«es donc, mon ami;— l'événe-

ment vous prouvera que mon instinct
ne me trompait point. . .

En quittant sa fiancée, Armand de
Logeryl m fit introduire chez le duc qui
se cloîtrait dans son appartement.

Le vieillard, amaigri, méconnaissa-
ble, semblait sortir d'uno longue mala-
die.

De cette apparence vigoureuse qu'un
homme deir-ante ans aurait pu lui en-
vier quelques jours auparavant, il ne
restait rien.

SSÏ épsules se voûtaient ; — ses mains
tremblaient.

Cependant un feu sombre luisait au
fond de ses yeux caves.

Il tendit la main à son neveu :
— Mon cher enfant, — lui dit il, — je

puis toujours heureux de voua vo-r. . .
Votre présence serait un soulagement
à ma douleur, si ma douleur pouvait
être soulagée.

Puis, saos transition, il ajouia :
— Vous savez que mademoiselle de

Lasseny a quitté l'hôtel ?...
— Je le sais, répondit le substitut, et

j'approuve absolument le parti qu'elle a
cru devoir prendre. La mort de mada-
me la duchesse ne lui permettait pas de
rester ici.

— Hélène vous a-t elle réparlé des
idées folles et coupables qui se sont em-
parées de*son cerveau ?

— Elle m'en a reparlé, oui , cher oncle.
— L'avez vous blâmée de façon sé-

vère ?
— Assurément. Mais le trouble mo-

mentané de son esprit, résultant d'un
coup d'autant plus terrible qu'il était
plus imprévu, mérite une grande indul
gence.

— Savez-vous où s'est relirée la pau-
vre enfant ?

—.Je l'ignore ; j'ajouterai qu'avant de
partir elle a promis défaire connaître à
Hélène très prochainement l© lieu de sa
retraite.

Un éclair de joie passa dans les pru-
nelles ternies du vieillard, qui se leva
et prit entre ses deux mains son front
brûlant.

Le substitut suivait ses mouvements et
étudiait sa physionomie avec une atten-
tion pleine de défiance.

N'ayant point perdu le gouvenir des
scènes violentes dont Marianne Gilbert
avait été la cause, il se demandait avec
effroi si véritablement le duc n'éprou-
vait pas pour Adrienne un amour sé-
nile.

— Allons, murmura tout à coup le
viîillard, c'est bien fini, je le sens. Ma
vie s'en va 1 Et- cependant je voudrais
vivre encore.

— Vous le devez, répondit ie substi-
tut. Vous le devez pour vos enfants.

— Pour mes enfants, répéta le duc
en hochant la tête 5 pour mes enfants...
Oui...

Tout bas il ajoutait :
— Pour elle surtout.,, pour elle...
Armand à.® Logeryl prit congé et se

retira.
Ua grand trouble s'empara de lui.
L'attitude embarrassée de son oncle

lui semblait fâcheuse, mais néanmoins
il n'osait en tirer aucune conclusion.

Roger, — ainsi que nous avons en-
tendu Hélène le dire à son fiancé, — ,
s'était rendu au ministère afin de solli-
citer un congé renouvelable, la permis-
sion de son colonel n'ayant été donnée

•que pour une semaine.
Les raisons de famille venant à l'ap-

pui de sa demande étaient malheureu-
sement trop sérieuses.

On lui promit une réponse prochaine
et favorable.

La mort de Ja duchesse allait mettre
ses deux enfants en possession de la
fortune apportée par elle ; mais ce n'é-
tait point pour ce motif de succession
à régler que Regerdésirait ne plus re-
tourner au régiment.

Il avait lu les dernières lignes tra-
cées par Jeanne expirante, il avait vw
la fausse Adrienne de Lasseny, ii avait
re u le coup de foudre, comme on di-
sait au siècle dernier, et son cœur dé-
bordait d'amour pour la jeune fille que
madame de Chasiin appelait un ange.

Cet ange ayant promis de faire bien-
tôt connaître sa nouvelle demeure, il
attendait avec une fiévreuse impatience
le moment d'aller lui témoigner de nou-
veau sa reconnaissance pour les soins
prodigués par elle à la duchesse, ei en
même temps pour tomber à bes pieds et
ponr la supplier d'accepter son nom.

Il ne se souvenait même pas des ac-
cusations formulées par Hélène, ou,
s'il s'en souvenait, il les attribuait
à une crise de délire que le désespoir
avait provoquée.

; La prauve, selon lui, que ces accusa-
tions étaient folles, c'est que M. de Lo-
geryl, l'homme grave, le magistrat dé-
fiant, avait refusé de les accueillir, et
adressé d'affectueuses mais fermes re-
montrances à celle qui les prononçait.

En quittant l'hôtel de Chasiin, Ar-
mand se rendit à la Préfecture de police
auprès du chef de la sûreté qui le reçut
sur-le-champ et lui demanda avec sa
courtoisie habituelle :

— Quo puia-je faire, monsieur lesubs-
titut, pour vous être agréable ou utile ?

— Je viens vous prier, — répondit Ar-
mand, — de mettre à ma disposiiion, en
vue d'une affaire qui ma touche person-
nellement, un de vos agents les plus ha-
biles, les plus discrets les plus sûrs, un
homme, enfin, investi de votre confiance
entière.

— S'agit-il d'une enquête judiciaire?
— Noa, mais d'une enquête toute par-

ticulière, faite dans un intérêt presque
personnel, je vous le répète... — Ma dé-
marche n'a rien d'officiel. .. — C'est un
service absolument privé que je sollicite
devons..,

LIV

M- de Logeryl, on la comprend sans
peine, ne «.voulait confier à qui que ce
fût le secret d'une affaire qui le touchait
de si prés.

Si rien ne venait justifier les soup-
çons d'Hélène, il. importait d'éviter tout
scandale et tout bruit inutile.

— Connaissez vous Daniel Gaillet? —
demanda le chef de la sûreté.

— Oui, et je sais qu'on peut compter
snr lui.

— C'est un homme dont je puis ré-
pondre. Il est intelligent, zélé, et d'une
absolue discrétion...

— N'est-il pas chargé des recherches
concernant une certaine Fanny Ver-
nant, accusée d'Infanticide.

— Oui... — Son enquête, jusqu'à pré-
sent, n'a donné que des résultats néga-
tifs; mais il ne se décourage point et je
crois qu'il arrivera. Voulez-vous em-
pîoye'-'Dsmel Gaillet?

— Parfaitement.
— Il n'est pas de service aujourd'hui,

je vais l'envoyer, chercher, et si on le
trouve chez lui, ce qui me semble pro-
bable, avant une heure il sera dans vo-
tre cabinet.

— Mille fois merci.
Armand, ayant une heure devant lui,

en profita pour se rendre chez le chi-
miste.

— Vous venez pour- l'analyse du glo-
bule ? lui dit ca dernier en le voyant en-
trer dans son laboratoire.

— Oui, cher monsieur. Cette analyse
est elle terminée ?

— Depuis hier.
— Qu'en concluez vous ?
— Rien de positif. . . — 3e principe

corrosif contenu dans la granule est si
faible que sa dose centuplée suffirait à
peine pour déterminer la mort. . . — Je
ne crois donc pas que ce principe ait pu
servir de base à un empoisonnement.—

Chaque jour les médecins font usage de
substances toxiques bien autrement dan-
gereuses.. .— Si cependant vous êtes ea
face d'une mort suspecte en apparence,
on pourrait rechercher dans les viscères
de la personne inhumée les traces du
poison qui m'échappe ici...

— Une exhumation 1 Une autopsie 1
s'écria M. de Logeryl aves effroi.

— Je sais bien que ce n'est pas gai !
répliqua le chimiste, mais qui veut la
fin veut les moyens.

Armand, très perplexe, se fit condui-
re au Palais et entra dans son cabi-
net.

Au bout de cinq minutes on lui an-
nonçait l'agent envoyé par le chef de la
sûreté.

— Monsieur Gaillet, lui dit le jeune
magistrat, chaque fois que je me suis
trouvé en rapport avec vous, j'ai eu à
me louer de vos services.

— Je remercie monsieur le substitut
de sa bienveillance, — murmura Da-
niel.

— Aujourd'hui, poursuivit Armand,
j'ai besoin de vous,

— Je suis aux ordres de M. le subs-
titut.

— L'affaire dont je vais vous entre!©-
mr confidentiellement n'existe p«s en-
core actuellement pour le parquet ; il n'a
été fait aucune plainte, aucune dénon-
ciation, et peut être n'y aura-t-U jamais
lieu de suivre à ce sujet.

— Si je comprends bien, dit Daniel, iî
s'agit de soupçons vagues, au sujet d'un
crime possiole mais non certain, et
monsieur le subsfitut veut connaître le
bien ou le mal fondé de ces soupçon»
avant d'agir légalement et de saisir le
parquet.

— C'est cela même. J'ajouterai qsia
les éclaircissements obtenus par voua
seront pour moi d'un intérêt 'immense.




